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« Nous sommes entrés dans le siècle urbain » note Ban Ki-moon, le secrétaire général de l’ONU, dans sa petite préface à cet important rapport. Réalisé par des experts rassemblés par UN-HABITAT, l’agence onusienne en charge du développement urbain, il s’agit probablement du meilleur ouvrage à conseiller pour qui souhaite disposer d’un panorama des situations, des défis et des perspectives des villes dans le monde. Cet ensemble de données et d’analyses originales, doté d’une riche iconographie et d’une rédaction agréable, aborde la planète entière tout en restant centré sur les pays en développement. C’est la mission de UN-HABITAT. C’est également une nécessité car ce sont les villes dans ces pays qui concentrent maintenant la croissance et les enjeux urbains. 

Au rythme actuel de la dynamique d’urbanisation, ce sont chaque mois cinq millions d’habitants supplémentaires qui viennent peupler les villes du monde en développement. Si au total environ 200 000 nouveaux individus s’ajoutent quotidiennement au monde urbain, ils ne sont que 20 000 dans les pays développés.

Ce quatrième rapport de l’agence a pour thème les « villes harmonieuse ». Il comprend quatre parties, sur l’harmonie spatiale (distribution et situations relatives des villes dans le monde), l’harmonie sociale (inégalités urbaines, réalités des bidonvilles), l’harmonie environnementale (consommation énergétique des villes), et l’urbanisme qui doit donc être maintenant « harmonieux ». Cette dernière partie, prescriptive, n’est pas forcément la plus intéressante car ne reposant pas véritablement sur des informations et des propositions décapantes. Pour répondre aux problèmes actuels et à venir, le rapport conceptualise l’idée d’une « urbanisation harmonieuse ». Les deux mots clés en sont « équité » et « soutenabilité » (ce qui n’est pas d’une grande originalité). Plus concrètement, les préconisations sont de cibler les investissements sur les infrastructures de communication et de transport. Car l’essentiel dans une ville harmonieuse c’est sa capacité à attirer et à être en relation avec le monde. 

Cette quatrième partie de proposition n’appelle pas une attention soutenue. Il en va tout autrement des trois premières. Les données collectées aux sources les plus solides y sont synthétisées et analysées. Surtout, les résultats inédits d’enquêtes originales sont présentés. 

De nouvelles projections sont tout d’abord établies. Alors que la révision 2008 des projections de la population urbaine n’allait que jusqu’en 2030, c’est l’horizon 2050 qui est maintenant retenu. A cette date, la population urbaine du monde en développement pourrait être de 5,3 milliards d’individus (contre un peu plus de 3 aujourd’hui). L’Asie seule concentrerait 63 % de la population urbaine mondiale et l’Afrique presque 25 %. Dans le monde développé, la population urbaine devrait peu progresser, de 900 millions de personnes en 2005 à 1,1 milliard en 2050. Sur les quatre prochaines décennies, 95 % de la croissance urbaine (en termes de population) sera ainsi absorbée dans les villes en développement. 

Les chapitres les plus consistants et les plus innovants traitent des inégalités. Dans la plupart des villes, richesse et pauvreté coexistent à proximité. Dans les pays pauvres, des quartiers bien équipés, parfois sécurisés et privatisés, se trouvent proches de bidonvilles où font défaut les services les plus basiques. Toujours dans ces pays, la tendance générale est à l’accroissement des inégalités, entre les villes et au sein des villes. L’analyse conduite par UN-HABITAT dans des dizaines de villes montre toutefois que depuis les années 1980 les inégalités urbaines (intra-urbaines et inter-urbaines) ont pu s’atténuer dans la moitié des pays dans lesquels l’étude a été menée.

L’étude a été réalisée dans 94 villes dans 47 pays. Elle a permis de mesurer les inégalités dans les villes, à partir du coefficient de Gini. Cet outil classique évalue le degré d'inégalité de la distribution des revenus. L’égalité est parfaite à 0. L’inégalité est totale à 1. Le rapport UN-HABITAT établie un « seuil d’alerte » à 0,4. Les résultats des calculs en sont d’autant plus retentissants. Le Gini moyen des 19 villes étudiées en Amérique latine et dans les Caraïbes est de 0,55. Il est de 0,54 dans les 26 villes africaines de l’échantillon, de 0,4 dans les 38 villes asiatiques…

Brasilia, Sao Paulo, Rio dépassent 0,6. Si la moyenne africaine est inférieure à la moyenne sud-américaine, les plus grandes villes d’Afrique du Sud dépassent 0,7 (Johannesburg atteint 0,75). Sur le continent asiatique, on trouve Pékin (0,22) mais aussi Hong Kong (0,53).

Pour permettre la comparaison, le rapport s’appuie sur l’« audit urbain » mené par la Commission européenne. On y apprend qu’au Danemark ou en Finlande, le Gini urbain (appelons-le ainsi) est inférieur à 0,25. Il se situe entre 0,25 et 0,3 en France ou en Allemagne. Il est encore inférieur à 3,5 au Royaume-Uni et au Portugal.

Le paysage, toujours fait de contrastes, peut se brosser aisément. Inégalités au Nord et au Sud n’ont pas grand chose à voir, en volume et en intensité. Les villes d’Amérique latine et des Caraïbes sont parmi les plus inégalitaires, avec le Brésil et la Colombie en tête du peloton, avec une amplitude qu’aucune ville « riche » ne connaît. En Afrique, les inégalités urbaines se trouvent surtout dans le sud du continent. Certaines métropoles sud-africaines ou namibiennes atteignent ou dépassent les hauteurs brésiliennes. Les villes chinoises sont plus égalitaires que les autres villes asiatiques. Pékin est d’ailleurs une des villes au monde présentant un des plus hauts niveaux d’égalité (ce qui n’est pas le cas de Shenzhen, qui, en la matière, se rapproche plus de Bangkok ou de Manille). On observe, de manière assez surprenante, qu’au Bengladesh, en Inde, au Pakistan, en Indonésie, les niveaux d’inégalités urbaines sont assez faibles, comparables aux villes européennes, canadiennes ou australiennes.

Toujours au sujet de l’harmonie des villes, la question des bidonvilles se pose de manière cinglante. Sur les trois milliards d’urbains des villes en développement, un tiers vivent dans des bidonvilles. Dans certaines villes, leurs habitants constituent très largement la majorité de la population. Le rapport voit ainsi s’étendre des villes constituées principalement de bidonvilles, notamment en Afrique sub-saharienne où les deux tiers des urbains sont des habitants de bidonvilles. En Asie du Sud Est c’est le cas de 43 %  des urbains. Ce n’est le cas « que » de 15 % des urbains en Afrique du Nord. 

Le rapport documente également l’inégalité des bidonvilles et de leurs résidents. Ils ne se caractérisent pas tous par le même degré de privations. En Colombie, en Turquie ou au Zimbabwe, le premier problème est le surpeuplement. En Egypte ou au Mexique, la première difficulté est le manque d’installations sanitaires. UN-HABITAT souligne aussi qu’un habitant de bidonville au Caire se trouve en moyenne dans une meilleure situation qu’un résident de Lagos ou de Luanda ne vivant pas dans un bidonville, en termes de santé ou d’éducation.

Le rapport soutient – à raison – que ce n’est pas le niveau de pauvreté qui est le plus déterminant pour l’harmonie urbaine, mais bien celui des inégalités. Il note, avec un doux euphémisme, que ces inégalités peuvent être « préjudiciables ». Et de noter immédiatement ensuite qu’elles dégénèrent souvent en émeutes… Toujours en matière d’inégalités, les auteurs relèvent que les niveaux élevés d’inégalités présentent un double danger. D’une part, ils sont associés, généralement, à une faible croissance. D’autre part, ils contribuent à produire un environnement défavorable aux investissements. 

Ces observations sur les cercles vicieux et dangereux des inégalités excessives sont une des leçons de ce document passionnant et fascinant.  

Julien Damon

